
intelligences à toutes les époques. La pensée qui a présidé à ce recueil,

comme la préface vous l'apprendra, a été de faire voir quel progrès a fait

chez nous la littérature nationale, en en donnant des échantillons de toutes

les époques depuis que le Canada français a été livré à lui-même.

Ce n'est pas que ce recueil contienne rien de fort digne de votre atten-

tion, mais il vous prouve-a du moins que nous ne sommes pas sans avoir

aussi chez nous le goût des lettres, et que nous sommes au moins en état

d'apprécier les chefs-d'ouvre littéraires de la France, que nous avons l'or-

gueil de réclamer pour mère en littérature comme en nationalité. Oui,

Monsieur, c'est une filiation que nous sommes en tout temps glorieux de

reconnaître, et que nous*serions trop heureux de pouvoir cultiver. Mal-

heureusement, sans presque de livres à la portée de'nos fortunes, grâce

aux entraves douanières mises à leur importation jusqu'à dernièrement, et

sans aucuns autres moyens de nous former dans notre condjtion d'isole-

ment géographique et social de la France , seule étoile polaire qui pouvait

nous guider dans la carrière des sciences et des arts, nous avons dû con-

server notre infériorité obligée et rester dans notre enfance littéraire,
comme nous sommes restés dans la dépendance coloniale, en dépit de tous

les efforts faits pour nous débarrasser de nos langes. Hélas I si nous avions

pu, nous aussi, pauvre jeunesse déshéritée , nous abreuver aux sources

intarissables de la science, qui coulent par torrents sur ce.fécond et géné-

reux sol de la France, et après lesquelles cette pauvre jeunesse canadien-

ne soupire en vain si ardemment, peut-être n'eussions-nous pas été trou-

vés indignes de venir un jour nous asseoir modestement à côté des illus-

trations qui font l'auréole de votre patrie. Mais, réduits à vous admirer

de loin et à recueillir de l'autre bord de l'Atlantique les derniers échos

mourants de ce concert de voix magnifiques qui murmurent dans les sphè-

res aériennes de la poésie et de la science sous toutes ses formes les con-

quêtes de la pensée dans le domaine du génie, nous nous sentons, comme

les enfants d'Amion assis sur les bords de l'Euphrate, condamnés à pleu-

rer sur les bords de notre majestueux et solitaire Saint-Laurent une terre

existat alors à Montréal. En 1844, il fut élu membre de l'assemblée législative par le

comté d'Yamaska. Ayant perdu son élection, dans le même comté, en 1814, il aban-

donna quelques mois plus tard la rédaction de l'Aurore des Canadas. En 1846, lord

Cathcart, alors administrateur de la province', le nomma greffier de la Cour d'appel,

charge qu'il occupe encore aujourd'hui. » (Note de E-diteur.)


